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FE quete péviairé él te parle des RES Te fe. 
peutmieuxles gratifier qu’en'les fômmans col 
me êlle fair, les énfans'du- “Soudain, elle les 
qualifié decetitré.'cé n’eft: pasa a cauié géRaf hatu- 
ré ,carils font Hé bhie 2 mise ef caufé du gou- 
vernème nv qu'ilsont,quifaitqu ilsfontadmitéz, 
&obeÿs comme des Dieux vifibles cn tètre. Delà 
- néantmMoins, nous nel AONs pas d’ apprendre ;à e 
cornmie la moindre d'entreles credturés, ‘nous eft 
vh ni et, po ür nous is faire admirer les plüfeséellen- 
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tes, que de mémel homme fert a homme, méme 
d'occañon pour s'eleuant du plus bas, au plus 
. éminenr dentreux, monter iufques à celuy qui eft 
__ audeffus derous, pour de certe bafleffe reconnoi- 
fre &relcuer de certe, Prouidence éternelle, qui 
leS a voulu faire tous d'une pareille matiere. Ce 
n'eft pis que pour cela, cette puiffance abfoluë 
-n'aye tellement affujery les vns >; fous les autres 
hommes, qu'ellen'aye voulu que les Princes, auf- 
quelselle à misla couronne furla tefte, & le Sce- : 
tre dansles mains ,nefuffent à ces inferieurs com- 
me des Dieux;leurayantimpriméace fujetileca- 
ractére de fa diuinité, au moyen dequoy elle leur 
communique, & fon efpfit;&fa puiffance. 
_! Voilivnfecretfigrand, S1RE, qu'il eftvn mira- 
cle à nos yeux & vn abifme fans fonds ,& dont la 
profondeur eft d'autant plusémerueillable, qu'on 
n'en peuttrouuerlacaufe. Ce n'eft pas vne chofe 
nouuelle aux hommes, qui font confommezdans 
Jesfciencesdedifcourir de la nature des chofes; il 
neft pas extraordinaire aux:vieux Capitaines de 
maire des armes.o& de la guerre, & ce n'eft 
_pasyngchofgétrangeaux hommes d'Éftar.,; & de 
BRUNE de parler desaffaires Polytiques, 
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 viond'effers; ceftce qui fairiuger certainement, 
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Dinin,quinefepeutexprimer. * 


que cesnatures heroïques, ontie ne fçay quoy de : 


Quandnous parlons des Roys,S1RE,nousen- 


tendons parler de ceux; quioutre leur vocation le- 
gitime, ont & lesvœuxdetourle monde, & ce par- 
ticulierreflentiment qu'ils font établis, pourire- 
gir & gouuerner humainiementles peuples, &non 
pas pour les détruire. C’eftà ceux-liaufh'que Dieu 


fecommuniquantoutrel ordinaire ; leur fair faire 


desadtionsnon communes ; &'c'eft là le comble 
_derousnoscontentemens. Voftre MAT:$TE afait 
voirà tout lemondé désfes premieresannées tant 


de viuesimagesde véviu, qu'ilne faut point d'au 
trestémoins pourfousfaire voir quevôusétésin- | 


failliblement noftrelegitime Roy; veu qu'onate- 
- marqué ,qu'envnaage fitendre, vôus aucz cüm- 
mencéd'agirauectant debon heur &de pruden: 
ce, quesily a desnations qui n'ayent pas appris la 


Renominée de voftregrand nom, il efta douter:fi 


elles ofërontcroine que tant debelleschofes que 


-vousauez faites; foienciouurased'ymieuñe hont- 
me de dirañsovnol,:yon 2 Rp 25 
:: Noustrouuonsbiendansles Hiftoires que des 
Rois au berceau ,onrdonné desbataillesrangées, 
chaftié des Prouinces rebelles, pacifie leurs peur 

plésfouleuez, & rangé aurdeuoirdeursvaflanx: 
mais cet parle moyende leursPrinces;de leufno- 

blefle, &:d'vn Confeil fidelle, qu'ilsont ac ÿ e 

certe forte: Mais qu'vn Princedevoftreaage ‘dans 
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vnefi grande diuerfité d'éfprits contraires, & de 
confeils différens , puiffe defia difcerner comme 
vousfaites, la veriré di menfonge, l'vtile de fon 
contraire ;vaincre les difcultez, reconnoiftreles 
expediens, boucherles yeuxafes incerrefts parti- 
culiers, & foutenircourageufementles publics,re- 
confilier tañrdecouragesdiuifez ; éteindre la con- 
‘fufon,reftablir l'ordre, donnerle cours aux Loix, 
& en va mot de voftre mouuement pfopre, ouurir 
le Temple de la Paixenvoftre Etat, contre des fen- 
timens, contraires; Ces actions, SuRE, foñcfans 
exemple, &ce font les veritables marques de ces 
Princes, de qui Oracle dit ; Vousétes Dieux; À 
direvray auquel des Roysde la cerre le peuc-ilétre 
dirplusveritablement-qu'aux Roys de la Fleur de 
Lys,& entreux,qu à celuy quia eu pourfonayeul, 
& pour {on pere, deux Auguftes Princes, qui ont 
efté l'honneur & la gloire de tous les Monarques 
quiles one precedez? Si des commencemens | on 
“iugedelafin, qe ne deuons nous pas efperer de 
l'arriere faifon devoftre Printemps;& quelles mer- 
ueilles ne ferez vous point dans voftre majorité ; 
puis qu'étantencore mineur, l’on voidenvous pa- 
roiftre de fibeanx mouuémens, que vous vous en 
rendezadmirable?Lors qu'on void queles arbres 
pouflent des fleursenabondances, c'eftla couftu- 
medesenpromettrèvne grande fertilité; lon fait 
le mefmeiugement des efprits; puifqu'aufhi bien 
que la terre/ilsfe cultiuenr & produifent, felonle 
bienoule malqu'ilsont reçeu. Si les ames verita- 
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blementRoyales, commelavoftre Sire, feme- 
furenc à meme aulne, que pouuonsnousactendre 


devoftre Printemps fi gracieux, finonvn été agrea- 


ble, perpetucl , & qui ne finira jamais: Voftre re- 
gne, SIRE, nous fera, commecftle Soleiläces Re- 
gions, qu'ilillumine, coufioursle Soleil de vofte 
vifage luifant furnous nous verrons noffre repos 
perdurable &érernel, qui ne feraiamais obfcurcy, 
que parlamert, qui vne fois aucugle les yeux de 
tousleshommes,encore veu-jeefperer, que la ver- 
tu dévosrayons, penetrera & pañlera iufques à nos 
enfans, & fur les enfans de nos enfans. C'eft par 
efperance & parraifon queie discecy, S1RE, câr 
puis que la vertun'engendreiamaisle vice, deuoris 
nous pas nous affeurer quevoftre ame heroïquene 
nous produira que des fruits de douceur, quifera 
égaleaux qualités qui luy fontconuenables? Vous 
eftes Roy ,S1RE , &la Royauté na rien de plus ex- 
cellenteénelle, quedevouloir & de pouuoir bien 


faire, comment donc pourroir ceffer le bien, au- 7 
quel la vertu & la Royauté font iointes-> C’eft vn 


mariagetrop exquis, pour engendrer dés” éniffs 
d'vnenature contraire, &c'eftce qui me faitcon- 


 jurerle Ciel, quecerte femence continuë, & que 


_commeelle nousa produit céragreable fruit dé la 
Paix,que voftre Maiefté lecultiue, & larrouferel- 
lement chaqueiours qu'ilfoità cour le monde vn 
É céd'honrieur, &a4laFrance vn continuéltriont- 


® 


‘eft decela, Sir E, querousvospeuplesrauis 
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d'aife & d’admiration,vousrendent gracesimmor: 
telles, & particulierement celuy de Paris, de ce 


qu'apres tant de fatiques , que voftre Majefté a 
fouffertes à la campagne , pendant la rigoureufe 
faïfon del Hiuer, &apres tant demaux, tant derui- 
nes & de defolarions, que les Parifiens ont fouffért 
par la guerre & par la famine ,vousnousayezdon- 
névne paix, non pas de la nature de cellesque les 
fatieux ennemis de Dieu, de voftre Maiefté, &de 
vos peuples,ontinfolemmentpubliée; mais d’vne 
paix clotiée de clouds de diamants, dont maloré 


4 es 


beaucoup defenrimens contraires ,voftre Mai£ftc 


ellemefmea voulueftreleForgeron,afhn que de 
vous feul,; dorefnauant nous reconnoiflions que 
nous auonsreçeuvnbiendirare. 541. 2nou 
.… Cen’eftdoncpasfansraifon, S:1R:E, que nous 
voyans deffaflujettisdel’oppreflion de ces barba- 
. bares étrangers, quisontruyné tous les bourgs & 
les bourgades d'alenrour de voftre bonne & fidel- 
leville de Paris, nous-remercions voftre Maiefté, 
dece que par vne fi grande faueur , nous:viuons 


maintenant paifiblement,& commençonsàioüir 


d'un bôn heur, dontnousauonsefté priuez fulog. 
tenps. De,rousles vices, l'ingratitude eft:le plus 
infupportable, &fi pour des moindres chofes re. 
ceués , laciuilité veut quenousen témoignionsvn 
agreement; quel nom pourroitondonneränoftre 
meconnoiflance , fi nousparoiffons ingrats d'vnf 
grand bien que voftre Maielte nous a procuré? ie 


ne 
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one en 
 netrouucriendeplusgrand, quele bien quenous: 

auons reçeu , foirqu'on enexaminelachofe ou la 

perfonnequife donne, ouceluy qui le reçoit, ou 


fetemps, ou les circonftances. Pour lachofe, quË 


a c'ilfurla terre, qui puifle égaler fon prix, parce 
quetoutes les chofes duimondefans la paix,ne fonc 


rien qu'vne charge inutile , & vn embaras tout 


in plein de difficultez?Quiatilaumondede plus ra- 
re puis que la rareté mefme qui s’y trouue, n'elt 
fans la paix qu'vneruyne ; ny qu vn tourment® Il 


n'yàrien de plusbeau dansles Cieux, que la Paix; 
puifque nous n'y afpirons que parcelle, & que la 


fouueraineefperance de homme, eftrouteen ce 


contentément d'efprir jquiluy promerlereéposde 


{oname, enla prefence de fon Dieu. A dire vray, 
. Bure, della Paix dependtoutle bien de l'homme, 
… puisque fanselle, il'ne, peut rien pofféder, qu'il 
 puiffenommer bien. Lesqualirez de l'ameles plus 
accomplies, luy doiuent donner leipremier decré 
d'honneur, &l'eleuerparexcellence;audeffüs de 
routes les-aucres ; puisque fans la paix leurs fon: 
€ionsfont empefchees ouparlesapprehenfions, 
ou par les diuerrifflemens. Le s-qualitez ‘du! Corps 


viennent apres, quifont lafanté; la difpofition, & 
la-bonne grace; maisfans la paix, 1oètne font que 


 -déscheuaux de bagage, quineferuencqua porter 
lefaix d vne guerre ,ala merey-des inconuenñiens, 
des malheurs , & des perils. Les autresibiens qui 


#fonthôrs de nous, & quinenoustou chentque par 


- -accident, comme les femmes, lesenfans, &lesau- 
ss on He R 


treschofes crées pour la commodire de l'homme, 
fansfa pair, luy {ont autant de precipices d'amer: 


_tumc; dedouleur;& d'afiction, foit en la iouifs 


& y rauiflentlavieauecdes tourménsin{u ppor- 
tables. “CR ei 4 Lee Et Fe 


Vos. bons Ciroyens de Paris ont experimenté 
toutce queieviensdedire, SrRE ,au peu de temps: 


quelefleau quiluyeltoppolé, les a frappez, &ils 


l’ontdetans mieuxfenty;quela paix du Royaume 
dontilsioüiffoientauparauant;leurauoir été dou: 


- fance, foiten la conferuation , foiten:la perte; &. 
quelquefoisautantde bourreauxquiledechirents. 


ce. Certe Paix devingt-cinq années, que le bras 8 


la valleur de feu nôtre grand Roy, pere de voftre 
Majelté, leuraacquifeparladeffaire de ces rébel: 
les François, & que depuis voftre Majefté leur a fi 
heureufément conferuée, eftencore fi agreable à 
vos peuples, qu'ilsioüiffent de fa douceur, quand 
ilseñ exäminentles defferences. TO S 
 Céscomparailonsfontavos bons 


fuiets, com. 


me cettecompofition de ius doux & amers, d'où 


les homines fçauans & experts en ces chofes, ti- 
rent de fi plaïfans breuuages? maisauffi comment 
peut-on fçauourerladouceur , filon ne gouftaia- 
mais d'amertume?iln ya point de conrentement 
-au monde ;pour celuy quin'a iamais fenty d'affi- 
“ion; pour ce que les plusgrands plaifirs luy {ont 
indifferensii 15 222 arr b RATER) 830 
… Eorsquevos Francois, Sie, fe reflouuiennent 
du temps bien-heureux auquelilsont veu fous les 
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_aufpices d'vneentiere paix, la Religion fleurir, la 
. Juftice adminiftrée , les mechans chatiez, les Loix 


réligieufementobferuées, les Finances menagées, 


_ l'authoritédenosRoys conferuée, leur puiffance 
 redourée; leurs commandemens executez! l'af- 
flancede leurs Princes, la foumiflion desgrands 
du Royaume, lavigilence de leurs officiers : & l'o-. 
beiffance deleurs peuples. Lors mefines qu'ils fe 
reprefentent d'auoir veu leurs villes fans portes,les 
- forterefles fans foldats, le bourgeoisa fes affaires 7 
domeftiques, l'artifan à {es ouurages, &le labou. 
reurafa charuë fansfoin & fans inquierude jaller 
* &venir ,véndre,femér ,cucillir manger fon pain 
enrepos, banqueter,s'ejouir, & vier de leurs vies 
felon leurs conditions. Certes, S1RE , ces actions fi 
douces, leur donnent debeaucoup plus vifsreffen 
timens du mal qu'ilsontfenty,& bien que graces 
a Dieu, iln'ait pasefté de longue durée, fi n'a-til 
pasempefché qu'ilsn'enayentefté touchez fenfi- 
ra t. Ileftarriuéaux Parifiens, comme àceux 
qui fortent des étuues par vn temps froid, quifont 
pluftoft touchez dela rigueur de l'air , que celuy 
quiatout leiour marché dansles neiges. Auf faut 
. ilauoüerqueloragedela guerre, lesayans furpris 
dans vn calme &vnebonacetranquille, l’eftonne- 
ment les eri a faifis fi fort ,que l'horreur leür en de- 
* mMeureencore empreinte dans l'ame. 
Lemoyenauffh,SiRE, de confiderér fanss'affli- 


ger, qu’en fi peu deremps,noüsayons’ veu toutes 
Jes chofesbouleucrfées, &aulieude cette harmo- 
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nie fimelodieufedela!paix, ne voir pas tout au 
tour de Paris, & dans Paris mefme, queleffroy , 
que lecarnage ,qu'vneimageaffreufe de la mort; 
que les chofeslesplusfaintes viollées, quetoutor- 
drerenuerfé, quelerefpect foulé aux pieds ; que 
l'audace & la füureuraux charges, qu'vne arméede 
fer foüillée de fang, queblafphemes, qu'incendie, 
que brigandage, qu'extorfion & que rauage, que 
larmes, quéplaintes ,que gemiflemens, les cam- 
pagnes abandonnées, les villes faccagées, les peu- 
ples maflacrez; bref la defolation vniuerfelle de 
quelque coftéqu'on fe tourne. PPT eu 
. Cesaigreurs à n'en point mentir, SIRE, nous 
font benit le iourauquelvoftre Maiefté nous a fait 

tantdebien;que PE breuuage d'abfin: 
te,dontnous auonsefté repeus, pendant pres de 
quatre mois, en cetteautreagreable potion, qu'el- 
le vientnaguere de nous donner. C’eft dont nous 
_deuonscontinuéllementvousremercier, SiRE,& 
ceftaufh ceque nousferons, tantqüe nousanrons 
deslangues,& finos languesnous manques, nos 
foupirs conrinüels feront les irreprochables té- 
moins du reflentimenc, de nos cœurs. Tous vos 
bons& fidelles François, & particülierement vos 
- Citoyens de Paris, fontd'autantplus obligez a re- 
mercier voftreMajefté, du prefent qu'elle leur a 
fair, que c'eft-vn d'on Royal quiremer en {plen- 
_deut&en gloire, l'authorité de vofère fameux Par- 
JemencdesPairs , &qu'ilsoncreçeu dela main, & 
de la faueur du Fr D Roy dumonde. 1 ù 
| | S'i 
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_ S'ileftvrayquon ae ère des chofes , princi- 
æalement par la confideration de celuy qui les 
donne ,& queles qualitez lesmetrentàprix, & fe 
rendent confiderables, eï égard aux perfonnes,en 
‘quelle extraordinaire eftime deuons nous donc 
auoirde ceux que nous réeeuons des Roys ; puis 
que d'eux dépendent routesles qualitez, & qu'ils 
tiennentle premier degré d honneur entrelesh6-. 
mes? Quoy que de donner ,leur foirvnoffice pro- 
pre, fieft-ceneantmoins que la gloire en demeure 
… à celuyquireçoirledon,& l'oblige autant qu'eft 
… releueela perlonnequile fait. Les hommes priuez 
_ doiuent grandement cherir les faueurs des Rois; 
puisque celeur fontautant detémoignagesdelE- 
_gatquils font d'eux , & encore que leurs fonde- 
mens peuuenteftre polez fur des feruices, ou faite, 
_ouefperez ,ce font pluftoft desrecompenfes que 
dés biens faits. Mais fices dons viennent de leurs 
“Roys, qui fontceuxà quila nature & la naiflance 
Jesoblice ,larecommandationen eft de rant plus 
grande,que ce {oit bien des gratifications de Rois: 
mais de Roysäquiils doiuenttout. | 


. 1C'eft en cela SrrE , que l'obligation que vous 
_auez fur nous.furpaffé toute reconnoiflance,; car 
que pouuonsnousdoner a nôtre Primatà quinous 
deuons toutes chofes ? fi nous vous offrons nos 
biens, nous ne vous offrons rien du noftre ; puis 
qu'ils fonr à vous: Si nous expofonsnos corps pour 
Famour de vous,nousle deuons, & finous perdons 
nos vies, elles fontvoftres, tellement que de tous 

Ré. CS nt re) ” 
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coftez,l'impuiflance housenuironne. Sinous vou: 
‘Jonsentreren confideration des deuoirslegirtimes 
des fujets enuersleurs Princes, & des Princesauec 
eurs fujets,noustrouuerons quefi noftre deuoir 
_ (nousabftreinrà vous en routes chofes, que vous 
 ‘deuezaufhi nous defendre & nous conferuer. Ce 
fonc là les charges annexeés aux Couronnes des 
Rois; car quand la multitude fe fentir opprimée, 
ditquelque Aucheursparles plusriches, & par les 
plus puiflans,elle accourutpourre fuge à celuy qui 
-luy fembla le plus iufte & le plus vertueux, afin 
qu'egalementil porraft le foible & le fort; & c'eft. 
là ,cequ'onnommeledroitdes peuples. 
Tellementqu’alebien prendre, SIRE, vous ne 
nous auez donné la paix, qu'entent que c'eftvn 
prefent que vous nous deuiez: mais en cela nous 
fommes toufioursvos redeuables, parce que vous 
vous étés dignement aquitté, de ce que vous nous 
deuez, & nous fommes contraints deconfeflerno- 
ftre impuiffance’enl'exacte fatisfaction de ce que 
nous vous deuons. Cette reconnoiflance, SIRE, 
eften partie vous fatisfaire , puis que le bien-fait 
receu, fereconnoiftentroisfaçons,alefentir,/& à 
l'auoüer en fon ame, à le declarerde bouche ; & à 
_ reconnoiftre le bien-faicteur. Pour les deux pre- 
miereschofes ,nous en fommesentierémentquit- 
tes; puisque nousreffentons vos bencficès,&que 
nous les confeflons; pour la troifiefme, ‘elle nous 
«embarraffe ,confideré ce que nous vous fommies. 
Quelles reconñoiflances peuuent faire les enfans _ 


de 


. d'otcafions devous en gratifier. 
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a leur Pere ,&les feruiteursaleurs maiftres > telle 


| meñtque nepouuant pas vous rendre , quelque. 
chofe,enremerciementde celle que nous auoris 


receuëde voltre Majefté, nous nous contentons 
d'accepter le bien que vous nous faites, & pour 
voftre farisfaction ,nousvous enfçauonsoré, nous 
vous enremercions , & recherchons cotes fortes 

Nous vous confeflons, SIRE ,que nos recon- 
noiflancesfontlegeres ,& qu'elles n'ont ny matie. 
re ,ny fubfiftance: mais nous fupplions tres-hum- 


« blement voftre Maiefté de‘confiderer que vous 


étes Roy,&queles Roysnereçoiuent pasau poids 
les prefens quileursfontfaits:mais qu'ilsont égard 


 feulementala volontédeceux quiles offrent. Vn 


peu d'eau froide pteféntée dela main d'vn pauure 
homme, à vn Prince Perfan , luy tint lieu des plus 
rares dons qu'ileut pu faire. Celaeft de la bonté, & 
de la grandeur des Roys,'de n'auoir pas moins en 
petits prefents que d'en donnérde grands. 


Le Legiflateur Lacédemonien ; eut fans doute 


égardäcela, quand il ordonna les Sacrifices de la : 
moindre depencequ'ilpût afin; difoit-il, quefes 
Citoyenseuflenttoufiours,&enrous lieux moyen 
d'honnorer promprement les Dieu! de ce qu'ils 
auoienten leur puiflances,fçachant bien que Dieu 
n'aque faire des biens del'homme,, & qu'il fe con- 
tenté d'vné fimple reconnoïflance de ceux qu'il 
HÉOPT ER PASEN CR AN ARURRES SR RE 
Éy 0 ° CE à » » L 
L'application Sire fe peutfaire aux Souuerains, 
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car puis qu'ilsreprefentencenlaterrela Diuinité, 
_& qu'ils ont en main fa puiffance, inutillement | 
voudroit-ils de leurs peuples, des reconnoiffances | 
. exquifes ,eux & leursbiens,leurétans aflujettis. 
C’eft doncàvous, S1RE, quineceddez, nyef \ 
bonté, ny.en grandeurà quelqu'autre Prince que 
ce foir, de vouscontenter de ce que nous pouuons; 
puis quele pouuoir de faire dauantage fouseft ôté 
par les obligations naturelles que nous vous auos. 
Combien de srands Princesen leurs dons: ont ils 
éfte payez ,ou derefus,ou d'ingratirtudes? Toutes 
lesHiftoires fontpleinesde cesexemples. Tant de 
grands biens, rantde belles charges tant depriui. 
legesotroyezatantdeSeigneurs,atanc de parti- 
culiers, & à ranpide villes ; onsefte recompenfées 
de rebellions., derenoltes, de def obeiflance, que 
nousn'en pouuons pas d'autre ; puifque le party 
des nouueaux reformez, nous en ont autrefois 
donné de fr amples témoignages differens de ces 
rebelles: nousreceuons vos gratificationsatiec al- 
legrefle; eftans bien certains qu'acelles que vous | 
nous faites, iln ya pointdefraude ny dedifimu- | 
lation, quelquemauuais bruirqueles faétieux en 
aye fai courirau,congraire quelles font pures & 
fimples, & que commenoftre pere commun,vous. 
ne voudriez pasdonnerà vos enfans des ferpens , 
ou des pierres pour dupain, 500) + 
_ Lapaix qevousnousauez donné, La cité de 
temps merucilleufementà propos, veu la necefh- 
6 publique, & la particuhere. de chacun de vos 
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_Sinous confiderons la publique, nous y verrons 
vôtre ctatauxaboispresdefafin, & fans reffenci 
. mentdefon mal. Ceuxentre les mains de qui vo- 
ftre Majefté auoit commis la gucrifon de voftre 
Royaume, étoient d'opinions contraires, foit en 
laqualite du mal ,foiten la forme de le traiter, & 
_ tous prefts d'en venir aux mains pour maintenir 
. l'authorité deleursremedes. Toutesles fonctions 
ordinaires dé ce puifflant Etateftoient déreglées, 
il n'auoit point de forces en fon corps, point de 
fang en fes veines , point d’intelligences en fes 
membres, & fes parties nobles étoient tellemene 
interreflées & difcordantes, queles offices quileur 
étoient propres, ne feruoient plus qu'au defordre 
&àlaconfufion. cr de. 
Si nous regardons à la neceflité particuliere de 
vos fuiets,les grandes ruynes qu'ils auoient fouf- 
fertes, & pendantle long orage des guerres ciuiles 
des Huguenorts,& duranclerempsdeseftrangers, 

que feu le Roy voftre pere a roufours eû fur les. 
bras, les auoit tellement abatus qu'à peine s'en 
pouuoient-ils releuer ; fi bien que le moindre 
chocq étoitcapablede les renuerfer derechef, & 
comme les recheuttés font bien fouuent plus dar: 
gereufes queles maladies, ilseftoientenhazardde 
fuccombertoùsfous le faix decettenouuellechar: 
ge: Le defordre futtelledanslestrouppes,&lede- 
gatsdesbiéns trouuez en nature, fut fextreme, 
que la neceflirémefme, les euft contraintes à vne 
plus grande confufion , qui nous eût fans doute 
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istté dans vne difette & cruelle famine, d'autant 
plus srande, qu'ilnefefücrien crouuél'année fui- 
uanté, ny dansnos greniers, ny fur nos terres,que 
_ larigueur de la guerre nous eürempefché decul- 
tien: à SE, | 
. Dés que voftre Maieftéaeureconnunoftre mal, 
& prononce fur iceluy, l'Arreftdenoftreouerifon, 
nous auons reflenty du foulagement, qui nous a. 
fait de telle forte oublier nos douleurs pañlées, 
qu'elles nous font demeurees comme vn fonge, 
bien qu'effroyablea fon entrée : mais neantmoins 
tout plein de contentement en fon iffuë. Quel plus 
grand plaifir nous pouuoit-ilarriuer, quel'échan- 
gede vie que nous faifons ? naguere nous étions 
captifs, & refferrez dans voftre ville, fans oferqu'- 
auec peril,ou delavie, ou de perte de biens, en 
éloigner les enceintes decentpas , & maintenant 
nous fommes libres, d'aller, de venir, de feiour- 
nerfeuls,en compagnie, fans crainte, ny fans ap- 
prehenfon , dansles villes,;aux champs, & par cout 
où la neceflité de nos affaires nous conuie. Nous 
_auons veu nos maifons champeftres expolces à la 
rage de gens inconnus , & maintenant nous Îles 
voyons repeuplées de leurs habitans. Nos terféé 
étoient abandonnées comme defertes , nous les 
cultiuons auiourd'huy, nous attendionsle degats 
de nos moiflons, &nousles coupponsacette heu- 
re,& nouslesferrons. Fi LE 4 
Voyla,S1RE, lesfruirsagreables devos bene- 
fices, & du foin que vous auez eû denous : Mais fi 


ne 


nous vousenfçauons gré, a l'égard dutemps nous 
vous admironsveulesautrescirconftances de vo- 
ftre vie, déja toute remplie de merueïlle, &doncil 
eft impoñlible qu'il puifle me difpenfer de dire 
quelque chofe : de fon commancement, puifaue 
loccafion s'en prefentefi fauorable. 7 
 Auantqué de traiter de cette mariere, reftime 
qu'il n'eft pasiniufte, & que voftre Maicfté ne le 
crouuera pas defagreable, qu'ayanta parler de vos 
jeunesans ie dieauant quelque chofe de la mala- 
die, & de la mort du feu Roy voftre pere, afin que 
de fon tombeau , ie vous fafle voir aflis dans fon 
trône, comme fon digne, &legitime fuccefleur. 
Le pointlepluseftimé dela doctrine de Platon, 
fondé dansla Politique, eftlors que les affe&ions 
des Princes fe retirent des affaires de la terre, & 
que leur ame fe détache peu à peu des liens du 
corps,elle paroift plus Diuine,& portefes penfées. 
au delà de leur afhette ordinaire. | 
Cela s'eftremarqué dans les accez plus violens 
de la maladie du feu RoyLouys XIII. de memoire 
: immortelle. romba maladele 2 r:Feurier de l'an- 
néc 643. & bien que quelques bonsinterualles de 
relafche, iointsau grand defir que toute la Fran- 
ceauoitdefaguerifonentiere, l'euflentfaiccroire, 
fieft-ce que fon mal s'augmenta le 19. Mars , de 
celle forte que fa pieté fe couuiade penferà la fra 
gilité de la vie humaine. Lors quil connut que 
Dieu frappoicà fa porte pour l'appeller à foy fon 
premier foin fut d'auoir recours aux armes, auec 
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| lefquelles fes Chreftiéns combattent en cet af- 
_… freux pañlage, le dernier de la vie, &le premier de 
-l'Eternité, à prendre le baton en main, furlequelil 
fauteftre appuyé, pour paffer limpetueux torrent 
delamort. | tt | 
À Ja fuitre defes maux, il defiraque vous, SiRE, 
. quieftiez de cetempsnoftre Dauphin, fuffiez Ba- 
ptifé ; ce qui furexecutéle 21. du mois d'Auril, fur 
les 4. à s. heuresapres midy ,auec toutes les cere- 
monies Royales, dont l'onaaccouftumé d'vfer, en 
vne fihaure &ficellebreaction,& vousfutesnom. 
mé Louys, felon l'intention du feu Roy voftre 
ere. Le mefme iour du Baptefmede voftre Maje- 
Îte, le Marefchal de Baflompierre fortit de la Ba- 
ftille, fut reçeu à baifer les mains de feu Louys 
KT. | | 
Lez2.leRoy fe trouuant affoibly par la gran- 
deur & continuation de fa maladie, fe confeffa & 
communia, en laquelle action il ne monftra pas 
moins de preuoyance , qu’en toutes les autres 
actions de fa vie. La Revyne, & vous, S1RE, & le 
Duc d'Anjou ,receütes la benedidion defa Maie- 
Îté, 8: la Piere dece Primacfuttelle, qu'el eexhor- 
ta les Marefchaux dela Force, & de Chaftillon, à 
reconnoiltre qu'iln yauoit qu'vne Religion en las. 
quelle on pouuoir eftre lauué ,quieftoic la Carho- 
lique »Apoftolique&R oniaines <a tmeratti.: 
 L'aprefdinécle Duc de Vandofme s’eftans mis 
à genoux pres du-Roy ; receut auec la Duchefle 
d Elbœuf, fafœur, &fesenfans, labençdicton de 
Arr D / | LT ES D. 
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_  fRMaiefté Lez:3, Aurilà 6. heures & demie du ma 


tin, ce Prince receut l'Extreme-Onction. ; 
Le mefmeiour, le Marefchal de Vitri fut auf 


_ reçeu du Roy, comme l’auoit eftéauparauantle 


Marefchal d'Eftrée. | | 7 
Le 2 4. Auril, ce Monarque fut exempt de l’ac- 
cez , & redoublementquiluy étoit arriué les iours 


pecadans fur les 10. à 1. heures dumatin, & va 


a fit bien augurer de fa fanté. Le 2 s.l'amandement 
de famaladie continua, & ce fut lors qu'il refolut 


defairecouronnerlaReyne,fa chere époufc auanc 


que de mourir. | 
+ La crife de la maladie redoublant au Roy ,à 
quelquesiours de là , empefcha l'execution de fa 


Koyaleintention, de combler la gloire de [a Rey- 


ne, par celle de fon facre. Pour gage neantmoins 
de fonamitié, & de l'Etat qu'il faifoit de fon meri- 
tele 10. de May, declara en la prelence de Mon 


_fcigneurle Duc d'Orleans fon frere vnique, de 
Monfeigneur le Prince de Condé, autres Princes 
_ & Officiers de la Couronne, quieftoientpresdefa 


Maiefté, que fa volonté eftoic telle , qu'elle füc 
Regente; pour apres que Dieu auroit difpolé de 
luy , prendre en main le gouuernement de l'Etac, 
&le foin de la nourriture , & education de vous, 


VOS :RE; leur Dauphin, & de Monfeigneur le Duc 


d'Anjou voftre frere : en fuitte dequoy, il vouluc 
-que fon AlceffleRoyale luy proteftat de demeurer 
infeparablementvnyaueclaReyne, &laydaft au 
 -gouuernement del'Etar, & de fes affaires, de fes 
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bons auis, &confeils, cequ'ilfit,&d' employerfa | 
perfonne& fon authorité, pour maintenir celle de 
Ja Reyne, encetteaugufte qualité de Regente, & 
accroiftre la gloire & la fplendeur de cette Cou- 
_ ronne. RS PORAE 
Le 14. de May la parole manqua au Roy à vne 
‘heure & demieapresmidy; depuis lequel temps, 
les Euefques de Lizieux & de Meaux, luy conti- 
nuant des admonitionsChreftiennes, quele Roy 
témoignoit par fignes bien entendre vn quart . 
d'heure durant. Il demeura encore demie heure 
auant que d'expirer, commeil fit fort doucement 
entreles bras de ces deux Prelats, de fon pere con:- 
feffeur, & du pere Vincent. Ainfi ce bon Prince 
mourut furles deux heures & vn quartapres midy, 
dur 4. May1643. (iourauquellefeuRoy, Henry le 
Grand,que Dieuabfolue, paffa de cetrevieen | au- 
ce) l'an quarante-deuxiefme,7. moisvingt-quatre 
iours defonaage,&le ving troifiefme de fon Re- 
gne, au jour del Affenfion de noftre Sauueur au 
Ciel. à) | | He 
Des quele Roy fut decedé, la Reyne Regente 
“accompagnée de Monfeigneur le Duc d'Orleans, 
du Prince de Condé, & des autres Princes , Prin-. 
cefles, Ducs, Pairs, Mare{chauxdeFrance ,& au- 
_-tres Officiers de la Couronne, qui fe trouuerént 
pres de fa Maiefté en grand nombre, fut conduite 
du Chafteau-neufdeS. Germain au vieil, paflant 
par la Chapelle, où elle & routela Cour, fondant 
“enlarmes , firent leurs prieres, pour l'ame dege 
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_ grandRoy, & fe rendit en fon ancien apparte: 


ment, où voftre Majefléaprefentregnänte, vous 


trouudftes, &éntre les mains duquelila Reyne 
Regentevoftre mére, prefentale Prince de Con: 


de ,qui vous preftale ferment dé’Grand-Maiftré 


_déFrance, auec ordre qu'il reçeut, d'ordonnet 
: dé rotitce qui concernoït la pompe funebre du 


Roy deffunt. 


- Lelendemain du trepas de ce grand Prince: 
Monfieurle Duc d'Orléans, Monfeurle Prince 
‘de Condé, &roure là Cour, seftant rendus pres 
fa Reyne , a Majefté vousemmenaa Paris, SRE, 


& Monfieurle Duc d'Anjou. à 


 LeSamedyr6,May,les compagnies Souuerai- 
nes, &le Corps de ville, furentfaluër vos Maie- 
 ftezauLouure. Ainfi SrRe, à cinqans vous com- 


mençaftés à regner parmy lestriomphes & les vi- 
_ 6toires, comme vainqueur de vos ennemis: mais 
ci ÈS ne doit point auffi fe promettre 
fousle Regne d vn Prince de Dieu-Donné: 
 Comméilarriue quelquefois que la mort des 
 Roys, en vn Royaume ,eft fuiuié de la ialoufie 
du gouternement , lors principalement quele 
Roy fucteféureft mineur, & qu'il eff neceffaire 


qu'il yait vn Regent quiconduife les affaires , le- 


queleftancéleu, rencontre founentefois des ef- 


prits de ditiers humeurs, quine peuuent gouter 
Île gouuerñement d'vn Regent, comme ils fe- 


roient d'Vn Roy tajetr,dontle commandement - 


éftabfolu, Lesennemis dela France fe font per- 
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fuadez,qu'apres la mort du Roy Louys le [ufte; 
Je Royaume n'ayant qu'vnRoyaagédecinqans, 
que l'Effat feroit troublé par quelques Princes, 
qui defireroient d'auoir la meilleure part au gou- 
uernement, &ur cefoible fondement, ils pro- 
cefterenc que la France étant reduiteen cet éftac, 
ils auroient moyen d'attaquer nos frontieres, 
fains craindreaucune puiffance capable de s'op- 

_ poferà leurdeffein. rs à 

Cefut [a refolurion que les Miniftres d'Efpa- 
one, quigouuernentles Pays-Bas prirent: mais : 
à leurruine, &aleur honte, denous faire la guer- 
refurla frontiere, pour furprendre quelque pla- 
ce, quileur donnaftentreeenquelqu'vne denos 
Prouinces, fans crainte d'eneftreempelchez. ils 
ont reconnu à leurs defpens , que nos Princes 
_fonctrop biennez pour vouloir troubler voftre 
Regne,SIiRE, quoy qu'en bas aage. Au contrai- 
ayant tous franchement contribué à ce que la 
_ReynefutRegente ils ont rémoigne de n'auoir 

de plus grande pañfion , que de maintenir le fer- 
uice de vos Majeftez, dansle repos du Royaume, 
felon es proteltarions folemnelles quils en 
auoient faites au feu Roy, & qu'ils renouuelle- 
rentàlaRevne. Ainfinos ennemis sabulans.en 
leur calcul, éprounerencfraichèment, par la ba. 
taille gaignée fur eux a Rocroy,quelaFrancena 
pas moinsde forces pour, fe deffendre,qu'elle en 
a pouraffaillie. Elle a fait. voir deux grands Prin- 


ces, le Duc d’Orleansi& le Duc d'Anguin, em- 
A | ployer 
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_ployer trois campagnes à les battre dansleur pro- 


pre pays, fans leur donner moyen de fe recon- 


 Ducd'Anguienen Allemagne. 


noiftre, &smoins encore de nous attaquer. Mon- 
fieurle Duc d'Orleansen Flandre , Monfeur le 


Quoyquele feu Ro à que Dieuabfolue,S1re, 


eût declaré la Reyne Regente, pour prendre le 


gouuernement de l'Etat, désfon viuant, & apres 
{a mort, neantmoinsilfallutfuiure l'ordre obf{er- 
uéderoutrempsen France, durancle basaage de 
nos Roys, dedeclarer paraéte folemnelles Rey- 


nes; leurs meres Regentes; c'eft pourquoy. dés le 
Samedy 18. May,l’ordre futdonnéau Parlement, 


afin de preparer toutechofepourreceuoirvoftre 


Majefte dans voftre premiere Sceance,en voitre 


Licdeluftice.. | 


-Lelundy18.May, les Capitaines de Vos gat- 


des ,par ordre de la Reyne , furéntiau, Palais dés 


less. heures du matin, oùilsfe faifirentdes por 


tes, &incontinentapres, les compagnies duRe- 


| -giment des Gardes feran 
Palais, dans la, court, & fur.les degrez, qui con- 


gerent aux portes du 


_duifentala Saince Chappelle. fur les 3.à 8, heu- 


res, Monfieur le Ducd Orleansyarriuaen litie- 
res & Monfeur le Chancelier , accompagné de 


Monfieur Boutellier ,Sur-Intendant des Finan- 
«ess de plufieurs Confeillers d'Erar & Maiftres 


desRequeftes, y furent en fuitte, mondit Sièur 
le Chanceliery fut reçeu de la part de la Cour, 
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ace ho cut eus a {a qualité, & pa chacun ayane à 
ris {a honneu l’ordre fut tel. | 
L'onvids affcoirà vos pieds, S1RE, le Due de 
 Chevreufe pure Chambellan, &plus bas ,furle 
. degré par lequel on defcend dans le Parquer, 
etoitaflis Le Preuoft de Paris. Deuantvoftre Ma - 
jefté au dedans du Parquet étoient à genoux, & 
nuësteltes les Huifliers de la Chambre, portans 
chacunen main vne mafle d' argent doréenl 
chaire qui étoit à vos pieds, où le Greffieren chef 
eftlors quel'ontient{ audience, couuerte du ta-. 
pis du liege Royal, etoit Monfeur Seguier Chan- 
celier, vétu d'vnerobe deviolet doublée de Sa- 
tin cramoifÿ, ayantlecordon bleu. comme Gar- 
de des Sceaux del'ordre dus. Efrit. Surle banc 
où fontles gens du Roy, durant l’audiance, Mef. 
fieurs les Prefidens Mollé é premier , Potier. de 
Mémes, de Bailleul, de Bellieure, de Longueil. 
Survnautre forme les PAREE d'Etat, Phili- 
peaux, de Guenegaux & le Tellier. Sür les Sie es 
du premier Barreau d'aupres la Lanterne de la 
cheminée, Meffieurs Omer Talon, Aduocat du- 
Roy, Meliand Procureur Gencral, Briquet Le: 
cond Aduocatdu Roy... 
7 Auxhauts fieges à à main Fr de voftre Ma: 
jee. ac placeentre-deuxla Reyne , en fuitte le 
Duc d'Orleans, voftreoncle, le Prince de Con- 
dé, premier Prince du lang, le Prince de Conty, 
_ fonfils, le Duc de in le Duc d' Viez, ‘a 


Duc de "HN le hic dé sul, le Déc IE 
l Efdigueres, (Duc dela Roche- Foucaut,le Duc 
dela Force. Les Marefchaux de France, le Mar 
refchal de Viry, leMarefchal d'Etrée le Maref- — 
chal de Baflompiere,le Marefchal de Te LUN TIENTS 


Je: Marefchal de Guiche: L'Archeuefque de Pa- 
riséroic aflis fur lebanc des Confcillersdela. gran 


_dechambre ; l'Euefquede Senlis, {ur vn Autre 


… banc. La Princeffe de Condé, 14 Ducheffe de 


Longueuille, Mademoifelle dé Vandôme auec 


_ voylesdegrand dueil. Monfieur Boutellier Sur- 
 Intendant des Finances, les Confeilliers d'Etat, 


& Maiftres des Requeftesen robbes de tin, (ar 
vn banc dansle Parquet. 2 


 Auxhaut fiecesà gauche, étoit l'Euefque dé ' 
Beauuais Comte &Pair de France, fur les fieces | 


5 
dés Barreaux étoient placés les Praha & Con- 


feillersdes Enqueftes, & Requeftes du Palais. 


A cofte dansle Parquet, au Bureau où fe fait 
la letture de vos Edits & Declarations,au deuant 
vn Bureau femé de Fleurs de Lys, Le: voyoit le 
Grefñeren chef, reueru defon Epicoge & man- 


seau fourré,auecle principal commis. 


Ce jour la Cour, toutes les Chambres Mme 


dés en robes & chapperons d'écarlates, Mef. 
fieursles Prefidensreuétus defeurs nico: & 
tenansleur mortier, ‘attendoient voftre Maiefté 


felon fon ordre les Capitaines devos gardes, fai- 


>: 


fs des huïts du Parlement, fur les huit heures du | 
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matin, ayance euauis de lrriuée de Monfieur le 


LES 2% 


la ist mere à wa Sainte. 5 (Lei Pate. 
ment depars lors des Prefidens & dés Confeil + 


_lers, quia llerentreceuoirvos Majeltez , & Vous 


fütlés portédansvoftre Litdeluftice, parle Duc 
de Chevreufe : grand Chambellan, & le Comte 
de Charrott , Capitaine de. vos gardes, ÉtancyEcu 


 dvne Pbbeiat et ayant à voftre main date 


la Reynevoftremere.. | 
.… CequevoftreMaiefté dit,SIRE, one fac cé ‘elle | 
eftoit venué.pour témoigner : au Parlement fa 
bonneyolonté, &. que Monfieur Le: Chancelier 
dironlérelte..: «it 

Voity cequelaReyne a a (oise Meflieurs , 
fa moft du deffuns Roys mon Seigneur , quoy 


qu ’ellene m'ait pas. furprife , à caule de lalon- 


gueurde famaladie,m'aneanemoins tellement 


furchargée de Fat. queiufques à à prefent i ie 


me eh ie trouuce incapable de confolation ,  &-de 


confeil: Encore que les, affaires. du Royaume à 


defirentvn. foin continuel pour faisfaire au de- 
dans, & pouruoir au dehors, mon naffitionaefté 


h 
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 figrande, qu'ellema ofté toutes fortes de pén- 
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féesde cequeïauois à faire , iufques à ce qu'au 


dernier iôur, vos deputez ayans falüé le Roy ; 
Monfieur mon fils, & fait leur proteltation def. 
delité , &d'obeïfflance, ilslefupplierent de venir 


tenirfon Lit deluftice , & prendre la place de fes 
Anceftres; laquelle il confidere comme vne des 


marquesdela Royaute. Ce que i'ay voulu faire 


auiourd huy , pour témoigner à cette Compa- 


nie, qu'en toutes fortes d'occafions., ie feray 
bienailede me feruir de vos confeils, queie vous 


pri dc donnerau Roy , Monfieur mon fils, & à 


moy, tels que vous leiugerezenvos confciences | 


pour lebiendelEtat.... 


A l'inftäntle Duc d'Orleans voftre Oncle, 
SRE, prenantla parole, &l'addreffantalaRey- 
_ne, luy a témoigné la fatisfaétion que tout le 
Royaume deuoit auoir de fon procede, que dés 
Samedy derniersen Ja prefence des depurez du 


Parlement, ils'effoic.expliqué,& auoit dir que 


l'honneurtoutentieretoir deu, non feulementà 


. facondirion de mere de Roy:maisaufli à fonme- 


rire, &à fa vertu, & qüela Regence luyayanteté 
defferce par la volonté du feu Roy, & parle con- 
fencement derousles grands du Royaume, & de- 
uis verifiéeen cette Cour, il ne defiroit autre 
parc dans les affaires que celle qu'il luy plairoie 
 luydonner & ne prerendoitaucun ayanrage de 


routeslesclaufes particulieres. RU 
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. LePrincéde Conde, premier Prince du Sang 
| uil 

a témoignée eltre non feulementvtile:tmaisne- 

céffaire pour le bien &souuernement de l'Etat, 


a'approuué la genérofité du Duc d'Orleans,: 


danstequelles affaires ne fuccedent ïamais bien 


quand l'authoricé tft partagé, declarant qu'il eft | 


de meffné féntiment, ainfique defia il lauoït fait 


entendre auxdéputez du Parlement, lors qu'ils 


faluëtent voftre Majefté , au dernier ioùr dans 


leLouure:' | 


place ; &ayañtmontévers voftre Majefté, & mis 
le genoüilen terre, pourreceuoirlecommande: 
ment de parler ,retournaen fa place, &'addref: 
fantfa voix ali compagnie ;ildie, """ "). 
_ MEssrEevrs, Silaplusgrandemarquede a 
colete de Dieu, contre vn peuple, eftde luy don- 
ner vn mauuais Prince, celle-la,fans doute,neft 
pas guere moindre de luy en ôter vn extreme- 
ment bon: Quandie fongeà la perte quela Fran: 
cevientdefaire, &cétaccident qui luyarauyfon 
Prince ,cetre penfeé remplit auec raifon, mon 
efprit d'eftonnement, & mon cœur d'vne dou- 


leurfansmefure. Ce Prince'qui faifoit trembler 


ilyahuict iours toute l'Europe fous fa puiffance, 
qui foütenoitla grandeur de cette Monarchie, 


nef plus : ce preux &inuincible Monarque, qui 


a cfté tant aÿmé de Dieu, qui l'a rendu la merueil- 
le des Roys, l'inftrument de fes graces pour la 


X: = 


- France, a efté enleué par la mort, & par cette 
mefme main qui le failoit regner fi glorieufe- 
ment, & en vn remps auquel il fembloit eftre fi 
neceffaireàl'Etat, au momentqu'ilétoirpreftde 
_ donner là perfection à ce grand ouurage de la 
Paix, &de faire ioüir(es peuples de tous fes tra- 
uaux. [ly auroitgrand fuier de croireque nos pe- 
chez l'ontrauy, fil'onne pouucitencore plusiu- 
ftement croire que Dieu n'a pas voulu laiffer 
plas long-temps ce Prin cefi religieux fur la cer- 
re, & qu illavoulu tirer dans le Ciel, pour recom- 
penfer fa piére , par vn échange auantageux 
d'vnecouronneremporelle, à celle de limmor- 
talité:mais fi Dieu nous à voulu abbatre d'vne 
main, & plonger dans des excez de douleur, il 
nousareleue de autre ; en nous donnant en la 
place du feu Roy, vnPrince, qui {era digne fuc- 
cefleur de la Couronne & de la gloire de fon 
Pere. | sé és LS 
… Iferaéleuéfousle foin de cette grande Prin+ 
ceffe famere, quifçaura bien cultiuerlesfemen- 
ces des vertus,que la nature a mifes en luy ; elle 
formera fon enfance , & le cours de faieunel. 
- e par de fi beaux enfeignemens , que chacun 
connoiftra, qu'aux Princes bien nourris, & 
bien inftruits, la vertu n'eft pointattachée aux 
_ années. La Reyne apportetantdegrandes qua- 
licez, & defi grandes & fiéminentés vertus , au 
gouuernement qu'elle prend duRoy fon fils , & 


ÿ 
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: dl ne: : 
_duRoyaume,qu'ellerendtaleingement duRoy 
deffuntolorieux, &les effets qui en naiftront, fe 
 conderont, ou pluftoft furmonteront l'atrente 
publique, fa pietéatrirera furl'Erat , les benedi- 
ctions du Ciel, Dieu fortifiera fon cœur, l'aflifte- 
ra de fon efprit, benira fes deffeins en la condui- 
re du Royaume, & parmy l'amertume de fes lar- 
mes, luy donncracetteconfolation, de voifere- 
naiftre ledeffuntRoy, enla perfonne duRoy{on 
fils. Elle le verra croiftre heureufement , & fain- 
tement, fous les fages inftructions, & fon regne, 
qui.commencera par l'innocence de fon aage, 
fera vn Regne de Pieté , de luftice & de Paix. 
Nousauons donctousfujet de defirer que cette 
grande Princefle prenne la Regence en main, 
pour laconduite & souuernement de cette Mo- 
_narchie:maisauec cette puiffance, & liberté en- 
_ticre, fagement propofée par Monfieur, oncle 
du Roy, quieft feconde de F'auis de Monfieurle 
Prince de Condé, premier Prince du Sang. : 
L'authorité de certe vertueufe & fage Princef- 
fe, ne fçauroit étre trop grande; puis qu'elle fe. 
_trouue entre les mains dela vertu mefme; c'eft 
Jebon-heurdes Monarchies , que. ceux qui les 
commandentfoient touslibres, quand ils font 
tousbién faifans. Safage & senereufe conduire 
. fera voir qu'elle eft digne Époufe de,ce grand | 
- Prince ,quenousauons perdu, mere du Roy,.& 
 Regentedela premiere Monarchie de l'Europe. 
“ 4 Fe Sa j Ca EE 


+ Etaprescesparolesfe tournant vers les Gens 
du Roy, &les-excitant de parler, Monf Omer 
Talon Aduocat de voftre Maicfte, luy parla de 
cetteforte. N° Loan re 

S1RE , voftreMaieftéf{éante la premiere fois 
enfonlit deluftice, affiftée de la Reyne famere, 
de Monf. le Duc d'Orleans fon oncle, de Mef- 
fieurs les Princes de fon fang , & detouslesoff- 
ciers dela Couronne, prenant poffeffion publi- 
que du Trône de fes anceftres , fair connoiftre à 
tousles peuples, que lafageffe, &la bonne con- 
duite des Princes, que l'Écriture appelle lelien, 
& la ceinture de la Royauté, neconfifte pas feu- 
lementdans vne puiffance abfoluë ,& vne auto- 
ritéfouueraine auec laquelle l'on lesconfeille de 
fe faire craindre &obcïr: mais dans vne lumiere 

& Majefté quiles enuironne, que Dieu leur com- 
 munique, capable de produire du refpe@, & de 
l'amour dans leurs fujets, imprimant vne parti- 
culiere grace, & vencration dans toutes leurs 
actions :ceftvne onction fecrette, vn caradtere 
qui les diftingue du refte des hommes , quichar- 
mesinosefprits,& Aattes nosaffections: Car bien 
qué‘la Prouidence du Ciel, n'ait point de diffe- 
rence ,ny de degrez dans ellememe, eftant infi- 
nie &fans mefure, elle parroift pourtant incgale 
dans les effers plus grands à l'endroit des Rois, 

. quellen'eft dans l'efprit des particuliers. Que fi 

_ la penfée de Sinefius eft raifonnable, que nous 


Se 


Le 


pouuons comparer le foin que Dieu prend des 


. Royaumes, du mouuement exterieur, qui en 


< 


produit dans vne roué qui tourne auf lonç- 
remps que dure la violence de l'aétion qu'elle a 
receut: mais a befoin d'vne nouuelle agitation 
pour commencer vn nouueau trauail, les Prin - 
ces Souuérains qui fontétablis fur la terre, pour 
le gouuernementdes peuples, reçoiuent tout à 


coup dela main de Dieu, les lumieres &les con: 


noiflances neceflaires, pourla conduite de leurs 
Eftars ,lefquelles s’eceignent parle decedsdece- 
luy auquel elles font communiquées. Ainfi le 
Gcniedela France, s'eftreferuéauecnoftre Prin: 
ce, &apres auoir efté aflis trente-trois années, 
fur le Trône des fleurs de Lys, aufh long-temps 
que Dauid regna fur cout Ifraël, fa luftice, fa Pie- 
té &fa bonne fortune, nous ont abandonne au 
mefme moment qu'ils nous-auoient efté don- 
nées, femblableà Augufte,qui mourut lemefme 


. jour qu'ilauoiceftéappelléa l’Empire. Que nous 


ferionsmal heureux dans vnedefolation, & vne 
iufte crainte de toutes fortes de facheux éuene: 
mens, finousn’eftions affeurez quel’ AngePro- 
tecteur du Royaumeobtiendradela bonté Diui- 
ne vnenouuelleinfluence, vne vertu particulie- 
re, vnc afliftance fauorable pour fortifier auec 
lâgele cœur de voftre Maiefté, luy donnant des 
inclinations genereules , & des mouuemens de 
iuftice dansfontemps, pour la conferuation de 
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fes peuples, & quand & quand infpirer les con- 


feils, & les refolurionsneceffaires à la Reyne vo - 


_ftremere, adioufterà fa vertu &'aux inclinations 
naturelles qu'elléa toufiours eû, de faire bien à 
toutle monde, l'efprit du gouuernément pour 
cfluyerfes larmes ; & dañs l'excez dé fa douleur, 
s'appliquerauxfoins des affaires, & au foulage: 
ment du pauure peuple, quifontleséxcez verita- 
bles dela Piete dontelle a coufiours fait profef- 
fioniemis tit es OMR EHON DIT ATOINAUES | 
- Cefont,Srre, les fouhaitsde tous les ordres 
de voftre Royaume, lefquels profternez deuant 
le Siege de voftre Majefté, quivousreprefentele 
. Trône de Dieu viuär, lafupplient de confiderer, 
que l'honneur & le refpeét qu'ils luÿ rendent, 
comme à vne Diuinité vifible , n'eft pas feule- 
ment letémoignage de leur obeïffance : mais la 
marque de la dignité Royale ; qui eft à direen 
effet; la maniere dontellefe doitconduireal’en- 
droit defes fujets, qui reclament fa prote@ion. 


-Nousfouhaitons, SrRE, à voftre Majefté , auec 


la Couronnedefés anceftres  l'heritage de leurs 
vertus, la Clemence, & la DebonnairetéduRoy 
Henryle Grand voftre âyeul, la Pieté, la luftice, 
& la Religion du deffunt Roy voftre pere, que 


vos armes foyent viétorieufes , & inuincibles ? 
maïs outre ces titres magnifiques ,\les qualitez 
d'Augufte& de Conquerant:Soyez,SIRE, dans 
vosicunes années, le Pere des peuples, & don 


raid 
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nantàla France cé quivaut mieux quedes viétoi. 


TIR A ES à 


auxloixanciennes, & ordinaires de l'Etat , qui 
{oncles fondemens.de la: Monarchie; leur repüu- 
tation yeftengagee; dans l'efpriride leurs peu- 
ples,&l'eftime des-eftraängers. Permetteznous, 
S1RE, d'adrefler dansce moment nôtre voixà la 
Reyne voftremere ,& deluy faire lamefme fip- 
plication; de vouloirinfinäiercespenféesävôtre 
 Majefté,, dans vosplusieunes années ; & l'eléuer 
dans ces inclinations de bonté pour les peuples: 
nous l'en cohjuros-parcous les ordres du Royau- 


Ne Re Fe) RAA ME Nr 
me, par les fentimens de fa Pieté, parle titre au= 
ufte de Regente , duquel elle prend auiour- 

d'huy poffefhon toutelibre, pourlebien de l'E- 

ftat ,pourmaintenir par authoricél'vnion dansle 

Royaume, effacer routes fortes de ialoufies , de 

factions , & de partis , qui naiffent facilement 

quand la puiffance eft diuifée. D 

_ Noushonoronsla generofité & la preuoyan- 
.ce denos Princes, & les remercions aunom de 

_ J'Etar, dela bonté qu'ils ont euë, de renoncer à 
toutes les claufes de la dernicre Declaration, que 
lanecefhté du temps auoit établies , que nous 
auons confenties auec douleur, & que l'obeiffan- 
_cefeule du Parlement auoit verifiéte. Cetre con- 
fiance publique, obligea cette Princefle de re- 
doubler fes {oins , pour fatisfaire aux efperances, 
quetoute la France a conçeu de fon gouuerne- 
ment,quicomblera Menfieurle Ducd Orleans, 

_& Monfeurle Prince de Condé, premier Prince 
du fang,de tourcs fortes de benedictions, d'auoir 
_preferé le falur de l'Etat, aux auantages particu- 
liers que cette Declaration leur donnoit en ap- 
parence. Ainfifaifant réflexion fur ce filence pu - 
blic, que nos paroles ne meritent pas : mais la 
matiere que nous traitons; nousréquerans pour 

Je Roy, que la Reyne fa mere foit declarée Re- 
gente dans le Royaume, conformementà la vo- 
Jonté du Roy deffunt, pour auoirle foin del'edu- 
cation dela perfonne de fa Maiefté, & l'admini. 

. k 
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ftrationentieredesaffaires, pendantfa minorité. 
Quele Duc d'Orleans fon oncle foit Lieutenant 
general danstoutesles Prouinces du Royaüme, 
{ous l'authorisé dela Réyne, &chef des Confeils 
fous: la méfme authoriré ; & en fon abfence le 
Prince de Condé, premier Prince du fanig ; de- 
_meurantau pouuoirdela Reyne, dé faire choix 
de-relles perfonnes que bon luy fémblera, pour 
delibereraufdits Confeils, fur les affaires qui leur 
ferontpropolées ,fanseftre obligée de fuiure la 
pluralité des voix. RQ AVENUE TEE 
Apres quoy ledit Sieur Chancelier remonta 
versvous , SiRE, & mit le genoüil en terre pour 
prendre voftre auis par la bouche de ladite Rey- 
ne, quis'excufa dedire fon fentiment,n'enayant 
point d'autre , que la refolution qui feroit prife 
par la Compagnie. De forte que le Sieur Chan- 
celiereftantretournéen fa place ordinaire, & de- 
mandé les auis; le Duc d'Orleans dir, qu'il defi- 
roit que l'aurhorité demeuraft toute entiere à la 
Reyne , conformement aux conclufions des 
Gens du Roy. Ce qui fut fuiuy par le Prince de 
Condé, premier Prince du fang , ajouftant à fon 
auis,que lesmerites ; & les vertus dé la Reyne, ne 
pouuant eftre diffimulez , l'on deuoit atrendre 
de fon gouucrnementr, route forte de bonne con- 
duite, & par confequent de bon-heur dans le 
Royaume , declarant qu'il eft de l’auis des con- 
clufions; le Prince de Conty, Prince dufang, fur 
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de mefme auis, & en fuitte l'Euefque de Beau. 
_wais, Pair de France, & lesautres Ducs, Pairs, & 


Marefchaux de France, ayantefté demefmeauis, _ 


Monfieur le Chancelier ayant demande les op- 
pinionsätous les Meflieurs du Parlement, &au- 
cuns de Meflieurs du Confeil, en fuitteà Mef- 
fieurs les Prefidens ,quiont tous efté de mefme 


opinion, ledit Sieur Chancelier remonta vers 


voftre Majelté, à laquelleayantfait la reuerence, 
& pris la permiflion de prononcer felon Jes auis, 


_ ilretournaenfa place, & prononça l'Arreft qui 


enfuir. “de Ék 
+ LeRoyféanten fon lit de luftice,enla prefen. 
ce, & par l'auis du Ducd'Orleans fon Oncle, de 
fon coufin le Prince de Condé, du Prince de C6- 
 ty,aufh Prince du fang, & autres Princes, Pre- 
lats, Pairs, & Officiers de la Couronne, oùy, & 
ce requerant fon Procureur General. A Declaré 
_ &declare,la Reynefa mere Resenteen France, 


conformement à la volonté du deffunctR oy, fon 


_ tres-honnoreSeigneur & Pere;pourauoirlefoin 
_ del'education, & nourriture de fa perfonne, & 
l'adminiftration abfoluë pleine & entiere, des af. 
_ faires de fon Royaume, pendant fa minorité. 
Veut,&entendfadire Maiefté, quele Duc d'Or- 
Jeans fon Oncle, foit Lieutenant General en tou- 
_tésles ProuincesdudicRoyaume, fous l'authori- 
rédeladire Dame, &quefous lamefme authori- 


té il foit chef de fes Confeils ; en fonabfence fon 
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Coufin le Prince de Condé, demeurant au pou= 
uoir de ladite Dame, de faire choix de perfonnes 
de probité & d'experience, entelnombre qu’el- 
le iugera eftre à propos, pour deliberer aufdits 
Confeils, & donnerleur auis fur les affaires qui 
feront propofez , fans que neantmoins elle foit 
obligee de fuiurela pluralité des voix, fi bon luy 
femble. Ordonne Sadite Maiefté , que le prefent 
Arreft feraleu, publié, &regiftré,en rousles Bail- 
Jiages , Senefchauflées , &aux Sieges Royaux de 
de cereflort, & en toutesles autres Cours de Par- 
lemens ,& PaysdefaSouueraineté 

Voftre Majefté, SiRE, ayant ainfi fait cette 
action ficelebre dela premiere féance au Parle- 
ment, dans voltre Litdeluftice, qui fut eftablir 
la tranquillitéau dedans du Royaume , ilnerefta 
plus qua veiller fus le deffein de nos ennemis-au 
dehors, &de preuenit la mauuaife volonté qu'ils 
auoient, de ietterlaguerreen nos Prouinces.! 

Qui eft-ce qui n'admirera en ce rencontre les 
merueilles de la Prouidence Diuine , qui d'vn 
{oincontinuel, veille pour noftre repos ; Voftre 
ieuneffe SIRE, paroiffant d'abordimpuiffante au 
foulagement de voftre peuple, parmy les allar: 
mes de la guerre declarée à vos ennemis, Dieu 
vous voulut donner vne Reyne, fi prudente & fi 
fage, qu'on peutdirefans flatterie, qu'elleregne 
auffiabfolumentaux pays eftrangers par laforce 
de fa vertu, que dansle cœur de fes fuiets par la 
ee puiflance 
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_ puiffance-de fonauthoriré. Mais qui n'admirera 
_ncoreles faucurs & les graces particulieres de 
cette mefme Prouidence ;, qui vou loitcombler 
defes gracés , cette parfaire Princeffe ; pour la 
_ confolerenquelqueforte de-fes enhuis,aucom: 
méñcetrenrdediRegencés .2319nil 3822020 
»Monfieurle Dücd'Anguinde.ce temps-là, qui 
efk maintenant Monfieur le Prince de Condé, 
ayanr eu lecommandement de l'armée de Picar: 
die ;parlechoixque lefeu Roy emauoit fait, de 
fon feukmouuement, layañriuge digne de cér 
émploy, fa fortune fur fi grande ; ou pour mieux 
direlfa conduite fimerueilleufé, qui menageant 
lesoccafons quis oflroientdecombatredes en. 
nemis, pritfontempsfräpropos;,queleiour mé. 
meis:May, que voftre. Maicfté fit {à premiere 
enrréeawPalais ,& quelle s’eflir fur fon Litdelu- 
ftice, pour faite declarer JaiReyne Regentesl 
donna sé igagnacerrermportänté Batdile pres 
déRocroy,cequifit voir danscetreaétion fi glo- 
rieufesquele:Cicbauoin infpire à noîftre oränd 
Monarque defe fergirde favaleur,pourierrer les 
prémiesrfondemens de cenoutieawrépnesauee 
d'autant plus-de rdifon',:que fa mefme Maiefté 
auant fa mort, fut le lrophete-delcerre! fignalée 
:V iétoire, dans lerecitqu'elteen fra Monfe rle 
-Prinec de CéndéipereduVainqpeur;commie fi 
. Dieu cuepeérmis qu'ileneh{teftétemoincauanc 
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-Couronne,SiRE) ac heureufe & fécondeen vi- 


ctoires& conqueltes., Jafeconde fur vne fuirre 
d'explois d'aurant plus glorieux, que lesarmés de 
voftre Maicfté-furent commandées, par deux 


grands & illuftres Princes Monfieur le Duc 


d'Orltans;& Monfieurle Ducd'Anguinau Péys 
Basçen Allemagne, & en Catalogne par Mon: 


Reuide VE dé lx Mothe:Houdancourt: 


La prife du fonde Bayerte,de Graueline en Flan: 


dres; le combat: de: Fribou rg en Allemagne, qui 


dura 8 heures ; la reddition ‘de: Spire ; celle de 
Philifbourg; de Vormes; de Mayence&deLan- 
dau:fontdes auantages : afez grands pour don- 
ner des témoignages devos Vidtoirek: | 

Enfin, S1RE, fans n' amüfer à particuläriferles 
Gritqu ilot que vous auez faires, les Batailles 
quevousauez gaignées, durant les années fui- 
mantesde vôftreRegne,ie prendray la liberte de 
dire que toutaheureufementreufh à voftre Ma- 
jefté, excepté cette année Que nous auons veu 
æoutes les forces de voftre Royaume ; que l’on 
croyoir eftre deftinées à acheuer de conquerir la 


Flandre ponte PE A EE dar. &äfede- 


truirecllemefme.:: 
: Vous vous: doué reffauseti, SIRE, que par 


FA Harangueque vous fivle fieur Tao: ; voftre 


:Aduocar General} lors-de voftre fetance dans 
voltreliet de luftice ,& queie viens n'aguere de 


vous réciter, il coniura tres æftroictement par 
 tousles ordres de voftre Royaume, voftre Maies 
fté: d'aÿymer vos! peuples, de les foulager, & de 
trauailleraleurconferuation. Ce font vos créa: 
tures, rout ce qu'elles ont eft voftre ; honorez. 
les donc, silvousplaift de voftré bién-veillance; 
. &lesfaires deformais confideter par les pérfon- 
nes, qui ont l'adminiftrationde voftré Eftat. Ce 
quinousimporte, SrRE, c'eft qu'auec certe gloi- 
re donc vous les comblerez d'en faire quelque 
eftime,vous nous appuyez la Paix que vous nous 
auez donnée; carautrement, l'iniuftice, le defor: 
dre;& l'impunité, fubfiftans, ce feroient autant 
d'ennemis iurez de noftre repos, qui ne ceffe: 
roient jamais, qu'ils ne ‘nous euffent derechef 
precipitez, dans ces mefmes'abyfmes profonds 
d'où vous nous auez retirez. Qu'il ne foit ainfi, 
Srre, fiau lieu de porter toutes les affaires qui 
fecraitrenc en vos conféils, à ce qui regarde le 
bien, lerepos, & la grandeur de l'Eftat;on lesfai- 
_ foitferuir à la pafion , ou au profitdes particu- 
lier, ou fi au lieu de la luftice, qui‘doitéftre le 
{ouftien de la focieté ciuile, & cellé qui égale- 
* mentfupportele foible, où le fort; introduifoit 
la corruption, l'authorité ,ou la faueur; où fi au 
_ lieu de la Police, qui éft l'ordredel'adminiftra- 
tion ciuile, ou D rme, & le reglement quife 
doir eftablirauxchofes neceflaires à la vie, on luy 
oppofoirlaneglisente,ou l'auarice; oufiau lieu 
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- d'vne. iufte difbenfation des finances}, on Îles 


abandonñoit au degaft, & ala profufion; Pour- 


roitilautrementatriuerque ce: bouleuerfement 
d'affaires confus, n'alteraftles efprics incereffez; 
Fr TU Le 7 Wy : ; 

&les portait à des'extremicéz perilleufes, où en 


fin tourle CorpsdelPEftar feroiratiré. 


» 


. In'y a rien qui-défefperoic ant les peuples, | 


SrRE que de voir queleurs fueurs, leurs veilles; 


&. leurs trauaux fuffent inutilement dependusà 
queleplus vermeil,& leplusliquide deleurfang, 


fuffencemployezàl'excez; &àlaprofufion,; que 
ce qu'ils contribuënt volontiers aux neceflitez 
publiques,-ne feruift qu'à trancher l'auarice, à 
contenter la fortune, & remplir de fonds en 
combleilescoffresdesparticuliers quil'adorenr2 


queleurinduftrie fuftvñefource;qu'onnefe leaf: 


faftiamdisde puifer? que leur indignat fuft Le mé- 
pris ,&.leur baffeffelejotier desplus grands? que 
leurs gemiffemensne fuflent pas ouis? qu ils fuf= 
feñc.pillez, &qu'ils nel’ofaffent dire? qu'ils fuf- 
fencoutragez;& qu'ilsnofaffent fe plaindre ° 
atilrien.énefler, SiRE, qui offence plusle 
corpsentier, Princes, Seigneurs, Officiers, Peu- 


# 


plés;que quand lesinterefts dssparticuliers font 


préferezà la feureté publique. 


. Ce:fonr-là,'Srr#, Iles effers“que le defordré 
produit.dansles Eftats, lors qh'on ty Jaifleintro- 


duire, defordrequiaugmenteà mefure qu'il rou- 


le; car fivnefoisily trouue place; vn autre {ur- 
de  hene une 
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“uientquilé pouffe; puis plufreursautres, comme 


vaguess'entrefuitentiufquesa cequilsenayent. 


| iet cle Prince s&dans fanecefliré detoutes cho- 
es; &,danslemefpris oulahaine de fes fubjets. 
Cependant, SLRE; c'eft de là bien fouuentque 
les gr ands-prennentmatiereà leur ambition de 


uemens; de R queles voifins prennentloccafion 


 des’eftendre,& de la queroutesles maledittions 
deDieu itritéfe verfentfurles peuples: Careftant 


_aucheurdel'ordre, &le Dieu de la Päix ibne peuv 


Louftrit qu'en leurs conctrairés, fon nomfoitpro< 
phané ;fagloirevilipendée, fon feruice méprilé; 
&favolonréanedntie für buterre: 2110205 son 7 

:Gén'eft donc pasfansraifon, S ire; t{rles plus 


fages Politiqués qui furenciamais,d'vn commun 


accord, onciugéque l'ordre, & la police, fontiles 
plus fermes colomnes de l'affermiflement des 
Eftats. Dautant que lefdedans eftant maintenu 
enharmonie, &fes fonétionsreglces, fes forces 
feramaflent en foy,&s’vniffent,quilesrend plus 
fermes, & plus difpofées pour s'oppoferauxacci- 
dens , fans quoyléur {eruentaufl peu routes les 


autres precautions que les fages de cemondeap- | 
portenta leur conferuation, que d'érayer vn ba- 


timent en dehors, quitombe en ruineeminente 
par les fondemens. Rai 


Ceft pourquoy, SIRE 
cions derechef, auec tous 


, TOUS vous remer- 
les Vœux que nous 
Me 


pouuons imaginer, du bien que vous hous auez 

| fairen la Paix,qu'ilvousapleuefpandrefurnous: 
D & en Fordre-que vous auez commence d'y efta 
Tone blir. Nous fupplions tres-humblement voftre 
Maiefté; SIRE, que comme ilvous a pleu bién 
commencer, vous perfeueriez, afin quelereffou: 
uehirde lamifere de noftre condition pallée , & 
lecontentement que nous efperons de vous'en 
la prefente ;: nous:donne fujet & occafion de 
nous écricrdejoye comme fitautresfois cétan. 
cien: Gréc: Mes amis nous efhôns tous perdus > ft nous 
n'eufsions \effc perdus. Affeuré qu'àce beau deffein 
nous porterons volontiers &nos prieres à Dieu, 
& nos cœurs, & toute l'obeïflance que voftre 
Maiefté peurdefirer defes tres humbles, de fes 
tresobeïflans, & de fes tres-affectionnez fubjets 
& {eruiteurs. : : 3 
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